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	Emma Green

	

	
Les 100 Facettes de Mr. Diamonds

	Volume 1 : Lumineux


	 

	
		1. Un voyage hors du commun

		Je regarde le paysage défiler par la fenêtre. Le train vient juste de quitter la gare Montparnasse, et la banlieue qui passe devant mes yeux me semble grise et morose, comme mon humeur. Je n’ai aucune envie de passer les deux jours qui vont suivre dans des vignes. Ce soir, j’avais prévu de rester tranquillement chez moi et Marion m’avait proposé qu’on se fasse un ciné demain soir, comme tous les vendredis soir. Mais Éric en a décidé autrement. Éric, c’est mon patron, un homme de 37 ans que j’aime bien et qui m’a un peu prise sous son aile. Il est le rédacteur en chef du site pour lequel je suis stagiaire, un site consacré à l’œnologie. Il travaille vingt heures sur vingt-quatre, ou presque, et a parfois du mal à comprendre qu’on ne soit pas aussi passionnées que lui, Émilie et moi. Nous ne sommes que trois dans l’équipe : Éric écrit les papiers, Émilie s’occupe des tâches administratives, et moi je suis en stage pour valider ma dernière année d’études de journalisme. « Ma petite Amandine, me dit souvent Éric, si tu travaillais un peu plus, tu irais loin ! » Ce que je n’ai jamais osé lui dire, c’est que si j’ai demandé un stage dans sa petite entreprise, c’est parce que mon rêve est de commencer des études d’œnologie une fois l’école terminée. Ce n’est pas que je n’aime pas le travail de journaliste, au contraire, ça me plaît beaucoup, mais je me sens vraiment attirée par le monde du vin. Et comme je n’ai que 22 ans, je me dis qu'il est encore temps de changer d’avis.

		
		Dans mon wagon de TGV, tous les passagers se sont endormis ou rêvassent les yeux dans le vague. Je sors mon iPad pour essayer de travailler un peu. Paris-Angoulême, ce n’est qu’un trajet de deux heures et demie, alors il faut que je m’active un peu avant d’arriver. Éric m’a bien briefée avant de partir, et m’a mis un peu la pression : « C’est vraiment très important, ces deux jours, ma petite Amandine. Je te fais toute confiance mais il faut absolument que tu arrives à échanger deux mots avec Gabriel Diamonds ». Gabriel Diamonds… cet homme est presque un mythe dans le milieu du vin. Multimilliardaire, c’est un patron de presse qui possède quasiment toutes les publications sur le vin du marché de la presse internationale. Mais surtout, c’est un des plus grands amateurs de vin au monde et il a acheté, au fur et à mesure, les meilleurs vignobles de France. Chaque année, il organise au Château de Bagnolet une grande fête pour faire connaître les vignes et les aider à se développer. Le clou de ces deux jours de réjouissances est un concert classique que fait donner Diamonds pour ses invités les plus proches. La presse spécialisée est généralement invitée à la fête, mais rares sont les journalistes qui peuvent assister au concert et approcher Diamonds de près. Je regarde pensivement la belle invitation au papier épais et crème que j’ai dans mon sac, et je caresse du doigt le relief des grandes lettres dorées qui écrivent « Gabriel Diamonds a le plaisir de vous inviter ». J’ai tellement entendu parler de ce mystérieux Mr Diamonds, par Éric en premier lieu, et puis dans les dîners, et même dans les journaux. Le plaisir…

		
		Réalisant que je ne connais même pas son âge ou son visage, je le cherche sur Google avec une fébrilité qui me surprend. La page Wikipédia qui lui est consacrée me renseigne : Gabriel Diamonds a 35 ans, il est né aux États-Unis mais est venu faire ses études en France et n’en est plus jamais reparti. Je zoome sur mon écran pour mieux voir la photo associée à la page Internet et je découvre un homme au beau visage ouvert et hâlé. Sa mâchoire, très marquée, lui donne l’air viril. Des cheveux blonds, coupés impeccablement, encadrent un front grand et large. Les yeux, d’un bleu intense, ont quelque chose dans le regard qui ne me laisse pas indifférente, et sa bouche, divinement ourlée par des lèvres bien pleines, s’ouvre sur des dents parfaites. Très troublée par la photo, je me mets à penser à ce petit voyage de deux jours avec une certaine excitation. Pourtant, je sais qu’oser m’approcher de Mr Diamonds sera un véritable défi pour moi qui ai toujours été timide. Éric m’a demandé de préparer plusieurs questions pour pouvoir intégrer une petite interview à mon papier, je commence à jeter quelques idées sur mon carnet mais mon regard est sans cesse attiré par la photo, de façon presque magnétique. Mon esprit vagabonde, j’ai beaucoup de mal à me concentrer sur la rédaction des questions. Je pense à Éric, qui était si déçu de ne pas pouvoir aller à cette fête dans le vignoble de Mr Diamonds, et à moi qui n’avais vraiment pas envie de le remplacer. Je crois bien que je suis en train de changer d’avis…

		
		Je cherche d’autres photos de Gabriel Diamonds sur Internet. Il y en a très peu, comme s’il avait cherché à protéger son image. Sur l’une d’elles pourtant, je le distingue parfaitement, se tenant debout lors d’une cérémonie viticole. Plus grand que la plupart des hommes que je connais, il paraît svelte bien que musclé, sûrement grâce à la pratique de différents sports. Comme s’il avait un sens inné du style, il est habillé de manière très élégante, sans être trop sophistiquée. Un costume noir sobre et chic laisse entrevoir une chemise blanche dont les trois premiers boutons sont ouverts, découvrant un torse tout aussi hâlé que son visage. Je suis surprise de me sentir à ce point attirée par cet homme dont je connaissais à peine l’existence quelques minutes auparavant. Son physique hors du commun, cette allure, ce port de tête et cette stature me font un effet incroyable, et je ferme les yeux après avoir regardé une fois encore les deux photos de Gabriel Diamonds. Sans m’en apercevoir, je sombre dans un sommeil incroyablement doux, un sourire aux lèvres et des rêves plein la tête. « Gabriel, oh, Gabriel, nous ne devrions pas… », je murmure alors qu’il m’enlace par la taille dans une pièce qui ressemble à une grande cave voûtée. Il prend mon visage entre ses mains et le tourne vers lui. Plantant son beau regard bleu dans le mien, il me répond d’une voix grave : « Ça suffit, Amandine, tu es à moi maintenant, rien qu’à moi ».

		
		Monté sur un pur-sang de race, il me domine de toute sa hauteur, et sa prestance m’excite considérablement. Il est habillé en cavalier chic et me regarde durement. 

		– Vous êtes en retard, gronde-t-il en fronçant les sourcils. 

		– Oui pardon…, commençai-je à dire.

		Mais mes excuses sont stoppées net par une main sur ma bouche. Je ne m’étais pas aperçue qu’il était descendu de cheval et qu’il s’était placé derrière moi. Je sens le rythme de mon cœur s'accélérer tandis qu’il introduit son pouce gauche dans ma bouche. De son autre main, il déboutonne avec une facilité déconcertante mon chemisier qui s’ouvre brutalement sur un soutien-gorge noir. 

		– Très beaux seins, laisse-t-il échapper en pinçant brusquement l'un de mes tétons à travers la fine dentelle. 

		Je commence à haleter et je sens mon corps se cambrer pour mieux apprécier les caresses de l’inconnu. De puissants frissons partent du sommet de mon crâne pour descendre jusque dans mes reins quand il soulève ma jupe sans ménagement et fait remonter sa main le long de ma cuisse, avec une lenteur qui me rend dingue. Je perds tête quand ses doigts s’approchent de mon sexe et contournent ma culotte trempée pour venir au plus près de ma fente humide. Je me mets à gémir lorsqu’il introduit un premier doigt en moi. Le plaisir s'intensifie quand il enfonce deux autres doigts dans mon ouverture moite tout en jouant sur mon clitoris avec la pulpe de son pouce. Derrière, je le sens mordiller mon cou en alternant les baisers avec des coups de dents, tandis que sa main gauche m’enserre doucement la gorge. 

		
		Tout à coup, il me renverse sur un lit moelleux de foin et d’herbes folles et me retourne sur le dos comme si j’étais une vulgaire poupée de tissu. Les fins éperons de ses bottes de cavalier viennent griffer mes mollets et cette petite douleur ne fait qu’accentuer mon excitation. Des cris inarticulés et étranglés sortent de ma gorge tandis que Diamonds embrasse mon ventre chaud avec ses lèvres fraîches. Impassible, son beau visage ne laisse paraître aucune émotion. Ses baisers descendent au plus près de mon sexe pendant que ses mains caressent l'intérieur de mes cuisses. Brûlante d’impatience, je me rends compte que mon bassin ondule en rythme avec les coups de langue qu’il donne sur mon clitoris. Je sens une vague de chaleur envahir mon bas-ventre tandis qu’il introduit à nouveau deux doigts dans mon entrejambe et je m’entends gémir, puis crier comme ça ne m’était jamais arrivé auparavant. Il poursuit les va-et-vient de ses doigts dans mon con, de plus en plus rapides, et se met à mordiller avec douceur mon clitoris qui baigne dans un mélange composé de sa salive et de mon excitation. L’imminence de mon orgasme me rend fébrile, il plaque une main sur mon sein, ce qui achève de me faire perdre la tête. Dans un dernier sursaut, je pousse un cri strident, le corps arqué de plaisir, et je jouis sans entraves, dominée par des frissons qui secouent tout mon corps. 

		
		Après un soupir de satisfaction, il se relève sans un regard pour moi, et, les habits impeccables, il enfourche son cheval et disparaît au galop à travers les vignes. Je me relève à mon tour avec difficulté, les jambes pantelantes et les cuisses humides d’avoir joui comme jamais. J’enlève les brins de paille de mes cheveux, essaie de me refaire une coiffure présentable, lisse du plat de la main ma jupe et reboutonne mon chemisier. Je ne peux pas m’empêcher de penser à la scène qui vient de se passer, et je sens que je suis encore excitée rien qu’à l’idée des lèvres de Gabriel Diamonds dans ma nuque. Je sens ma main glisser, comme malgré moi, entre mes cuisses et écarter ma culotte trempée pour accéder à mon sexe encore douloureux du plaisir que j’ai ressenti. J’introduis deux doigts dans l’orifice et me mets aussitôt à geindre. Je n’ai jamais connu le deuxième orgasme suivant de près le premier, commun chez les femmes paraît-il, mais je sens que cette fois, j’en suis proche. 

		
		Je perçois quelque chose bouger à côté de moi et je me réveille tout à coup, prenant conscience que j’étais plongée dans un rêve érotique d’une intensité rare. Mes voisins de wagon se lèvent pour attraper leurs bagages, apparemment loin de se douter du trouble intérieur qui m’agite. Ma culotte, entièrement mouillée, témoigne de ce que m’a fait vivre en rêve le fameux Mr Diamonds. J’ai honte de ce rêve de gamine : franchement, un cheval, et puis quoi encore ? Mais je suis troublée et je n’ai qu’une hâte maintenant, arriver au domaine de Bagnolet et découvrir le visage du mystérieux milliardaire.

	
		2. Dans les coulisses du concert

		Je n’ai cessé de penser à Gabriel Diamonds pendant tout le trajet en voiture allant de la gare d’Angoulême au domaine de Bagnolet, me posant mille questions : est-il aussi beau en vrai que sur les photos ? Pourquoi ne trouve-t-on presque pas d’informations sur lui sur Internet ? Est-il marié ? Pourquoi ai-je donc fait ce rêve érotique d’une intensité incroyable avec lui comme acteur principal ? 

		C’est très troublée que je suis arrivée au domaine de Bagnolet, en fin d’après-midi. Le château est sublime, bien plus beau que tout ce que j’avais pu imaginer. Le pavillon central carré, en pierre blanche, est entouré de deux ailes qui le prolongent à l’est et à l’ouest. Une ancienne pergola, transformée en roseraie, donne au lieu une atmosphère poétique et un peu désuète. Le parc à l’anglaise qui s’étend sur plus de sept hectares descend en pente douce jusqu’à la Charente qui coule tranquillement en contrebas. Des journalistes arrivés avant moi se promènent lentement, par petites grappes, entre les arbres centenaires, faisant du lieu un véritable tableau vivant et bucolique. Deux buis taillés encadrent la porte devant laquelle la voiture s’arrête, en faisant crisser les graviers sous ses pneus. Aussitôt, un homme en costume vient m’ouvrir la portière, puis saisit de mes bagages dans le coffre. Tout ce luxe me met affreusement mal à l’aise, alors je souris le plus chaleureusement possible et sors de mon sac à main mon téléphone portable pour me donner une contenance. 

		
		« Pu*** tu verrais la chambre, ma vieille ! » ai-je envoyé par texto à Marion dès que j’ai été seule dans la chambre que l’on m’avait attribuée. Enfin, la chambre… Je devrais plutôt dire la suite, étant donné que la chambre doit faire la taille de mon appartement parisien. Située dans une tourelle du château, elle est de forme ronde. Tout au long des murs, des moulures d’une finesse impressionnante viennent souligner la hauteur sous plafond qui me donne le tournis. Une épaisse moquette rouge étouffe mes pas et donne à la pièce un côté moelleux qui me ravit. Je me jette sur le lit, prise d’une frénésie qui me fait rire : la pièce est si grande que j’entends mon rire en écho. Le lit, deux fois plus grand que mon celui que j'ai à Paris, est habillé de linge de lit assorti aux tentures qui se trouvent à quelques endroits entre les moulures. Les draps sont doux, et les oreillers, au nombre de six, sont si bien rangés que je n’ose y toucher. La tête de lit, en bois noble, présente les armoiries de Diamonds, rehaussées d’or. Je me lève d’un bond du lit, impatiente de découvrir la salle de bains et le reste du domaine. Une porte discrète me fait pénétrer dans une salle de bains incroyable, avec une baignoire immense qui me donne instantanément envie de prendre un bain. Pendant que l’eau chaude coule, je vais à la fenêtre qui donne sur le parc. La lumière de fin d’après-midi, rasante, donne un côté magique aux saules pleureurs que je distingue au loin, près de la Charente. 

		
		Dans mon bain chaud et moussant, je ne pense qu’à une chose : comment vais-je m’habiller pour le concert de ce soir ? Je me bénis intérieurement d’avoir pensé à prendre mes plus belles robes, moi qui n’avais pourtant pas conscience, en partant de Paris, du luxe de l’endroit où j’allais passer le week-end. Il me faut une tenue classe mais pas non plus extravagante, alors je mets mentalement de côté ma robe en tissu rouge chatoyant. J’entrevois un instant le visage de Gabriel Diamonds et un frisson d’excitation me parcourt… Sera-t-il là ce soir ? Nous croiserons-nous ? Oserais-je l’aborder ? Je sais bien qu’à cette dernière question, la réponse est un pathétique petit « non » mais je me plais à penser que, peut-être, j’échangerai quelques mots avec le riche inconnu. En sortant de la baignoire, je me décide pour ma robe noire sobre et stylée, avec laquelle je décide de porter ma paire d’escarpins noirs. Je glisse à mon poignet mon bracelet en argent préféré, et, à mes oreilles, j’accroche mes boucles d’oreilles noires et scintillantes. J’hésite longuement entre laisser mes cheveux détachés ou me faire une coiffure. J’opte finalement pour un chignon banane un peu relevé, très simple mais qui fait toujours un peu d’effet. Un peu de rouge sur les lèvres, et me voilà prête à descendre dans la salle de bal pour assister au concert classique. Le programme, trouvé dans ma chambre, annonce Le Quintette à deux violoncelles de Schubert. Je ne connais pas du tout la musique classique et j’ai hâte, malgré tout, de me rendre à cette soirée.

		
		En descendant le grand escalier, j’entends les instruments qui s’ajustent et les voix des invités présents qui forment un brouhaha. J’ai un peu le trac, alors j’accepte tout de suite et avec plaisir la coupe de champagne qu’un serveur m’offre. Je me rends compte que je la bois presque d’un trait. Mmh, il semblerait que je sois un peu stressée. Je cherche une place d’où bien voir l’orchestre quand je sens un regard posé sur ma nuque. Je me retourne d’un coup, et découvre le beau visage de Gabriel Diamonds en train de me fixer, une flûte de champagne à la main, pendant que deux femmes et un homme lui parlent. Très troublée, je me retourne aussitôt, mais ne parviens pas à oublier le regard échangé avec le multimilliardaire… Il y avait une nuance étrange dans ses yeux mais je n’arrive pas à en déceler la signification. La lumière se tamise, et, avant que l’orchestre ne se mette à jouer, je sens à nouveau un regard posé sur moi. À l’autre bout de la pièce, sur ma gauche, Gabriel Diamonds est adossé au mur et me regarde sans détour. Je me sens à la fois gênée, affreusement gênée même, mais aussi flattée et, je dois bien l’avouer, un peu excitée. Mon rêve du train n’est sans doute pas étranger à l'euphorie qui me gagne, mais je suis tout de même surprise de voir à quel point cet homme me transporte. Encore plus beau en vrai que sur les photos, il me semble plus grand que je ne l’avais imaginé, plus dur aussi, avec ce regard impénétrable et une mâchoire très carrée. Le quintette, sublime, ne parvient pas à me changer les idées, et je me retiens de trop regarder sur ma gauche.

		
		Pourtant, à de nombreuses reprises, nos regards se croisent, et je me liquéfie instantanément à chaque fois. Très gênée, je décide d’aller me repoudrer aux toilettes pour masquer mon trouble, craignant que tout le monde ne le voie quand les lumières se rallumeront. Je me faufile entre les invités et sort de la salle de bal comme une petite souris. Dans le hall, personne. J’avise une porte qui me paraît susceptible d’être celle des toilettes, mais en la poussant je me retrouve, surprise, dans les coulisses de la scène où jouent les musiciens. Le lourd rideau noir me frôle tandis que je cherche à tâtons dans l’obscurité la poignée de la porte que je venais de pousser. Le morceau de Schubert m’entraîne loin, et je reste quelques minutes, immobile dans le noir, à profiter de l'envoûtante musique. Soudain, je sens une présence toute proche, et, alors que j’allais m’en aller prestement, je sens que l’on me retient par le poignet. Un petit cri m’échappe, mais je me ressaisis et essaie de comprendre ce qu’il se passe. Je sens une respiration longue et lourde toute proche, mon poignet est toujours enserré par une main de fer, et pourtant, bizarrement, je n’ai pas peur. Mes yeux, s’accoutumant à l’obscurité, finissent par distinguer le visage de Gabriel Diamonds me faisant face. Je balbutie des mots incohérents mais très vite, sa main libre se colle à ma bouche pour me faire taire. « Enfin je mets la main sur vous » me murmure une voix chaude à l’oreille. 

		
		Je reste interdite, ne sachant que penser. Sa présence près de moi, son odeur enivrante et virile me donne une envie folle de me coller à son corps que j’imagine chaud. Mais d’un autre côté, la voix raisonnable en moi me dit que je ne connais rien de cet homme et de la signification de sa présence dans les coulisses du concert. Diamonds ne me donne pas le temps de réfléchir plus longtemps. En grognant comme dans mon rêve du TGV, il me dit d’une voix rauque : « Je vous ai observée toute la soirée, je sais ce que vous voulez, mais avant de vous satisfaire, je veux que vous me satisfaisiez, moi. » Et avant que je n’aie eu le temps de comprendre quoique ce soit, il me plaque une main ferme sur la nuque et appuie dessus avec une force qui contraste avec la douceur de ses doigts. Je me retrouve à genoux face à la bosse qui déforme son pantalon, prise d’un désir qui me submerge et qui fait mouiller, je le sens, mon sexe assoiffé de plaisir. Sa main gauche me caresse doucement la joue tandis que sa main droite déboutonne avec empressement son pantalon et me présente son sexe. J’en ai le souffle coupé. Moi qui n’ai pas eu beaucoup d’expériences sexuelles, j’ignorais qu’une bite puisse être aussi longue et épaisse. Je l’engloutis vaillamment dans ma bouche, et commence à faire des va-et-vient rythmés le long de la hampe. Une exclamation soufflée dans une inspiration, provenant de la bouche de Diamonds, me laisse à penser que ma technique est plutôt bonne. 

		
		Sa main gauche a repris place sur ma nuque, et m’impose un rythme vigoureux. Je ferme les yeux à de nombreuses reprises, essayant de me concentrer au maximum, mais chaque fois, la voix chaude de Diamonds demande d’un ton sec : « Regardez-moi ! » et le sentiment d’être sous ses ordres m’excite encore d’un cran supplémentaire. La musique continue à jouer près de nous pendant que je le suce vigoureusement. Un halètement encourageant provient du dessus de ma tête, me donnant assez confiance pour que d’une main je me mette à caresser mon sexe pendant que ma deuxième main libère ses couilles pour les malaxer doucement. Une exclamation étouffée suit aussitôt mon geste, et la main sur ma nuque pousse ma tête encore et encore, si bien que je me retrouve à avaler entièrement le sexe dur de Diamonds. Le plaisir que je ressens est inouï, et je perds tout contrôle lorsque sa main imprime des mouvements à ma tête de plus en plus rapides. La bouche ouverte au maximum, les doigts enfoncés dans mon sexe, je sens que pour la première fois depuis bien longtemps, et même depuis toujours, je suis proche de l’orgasme, du véritable orgasme. Si j’avais la bouche libre, je crois que je pourrais crier tant mon plaisir est intense. D’un coup, je sens son sexe se tendre brutalement, et sous mes doigts ses testicules deviennent durs. Ses gémissements s’intensifient, s’accompagnant de mouvements de plus en plus loin dans ma gorge. Mais d’un coup, le rideau noir bouge et une silhouette se découpe dans la lumière. Me redressant d’une main, Diamonds se reboutonne en deux secondes. Il arrange prestement son nœud papillon, puis il me dit d’une voix neutre et forte, mais tout en me caressant les mains qu’il a prises dans les siennes : « Pour les informations, vous viendrez demain midi », et, avant que je n’aie pu dire quoique ce soit, il disparaît derrière une porte.

	
		3. Le rouge et le blanc

		Minuit dix. Dans ma chambre hyper luxueuse, je ne fais pas la maligne. Fini les textos hystériques avec les copines ! Je me regarde dans le grand miroir qui se trouve devant le lit et je cherche à comprendre ce qui m’est arrivé. Moi, Amandine, 22 ans, je viens de tailler une pipe au multimilliardaire Gabriel Diamonds, dans son luxueux domaine, lors d’une soirée mondaine qu’il organisait. Je scrute mon visage à la recherche d’une toute petite marque de honte mais… rien. Je suis très gênée, évidemment, et je ne comprends vraiment pas ce que je viens de faire. J’essaie d’expliquer mon comportement par le nombre de coupes de champagne bues mais je sais bien que ça n’excuse pas tout. J’ai été vraiment très excitée par la situation, et ça, je ne peux pas me le cacher. La voix chaude et légèrement rauque de Diamonds est encore très présente à mon esprit, et je ne peux m’empêcher de me repasser en boucle la scène incroyable que j’ai vécue ce soir. D’un autre côté, il y a une petite voix en moi qui est très en colère contre l’homme mystérieux qui m’a présenté son sexe sans aucune délicatesse et qui s’est éclipsé presque sans un regard quand on a failli être surpris en pleine action. La même petite voix me conseille de boucler mes valises et de m’en aller le plus vite possible. Mais aussitôt, je repense aux mots qu’il m’a lancés, « pour les informations, vous viendrez demain midi », aux douces caresses sur mes mains, et je n’ai qu’une envie, que le temps passe à la vitesse de l’éclair et que je me retrouve à nouveau face au beau Gabriel Diamonds. 

		
		Au matin, après une nuit incroyablement reposante dans le lit moelleux de ma chambre, j’ai un peu changé d’avis, et je me lève avec la certitude que je n’irai pas au rendez-vous donné par Diamonds. Quand même, j’ai une certaine fierté, et la manière dont il m’a traitée, comme une moins que rien… J’ai très envie de profiter du bon petit déjeuner et puis j’avancerai mon billet de train et j’inventerai une excuse pour justifier auprès d'Éric mon retour précipité. Mais, pendant ma douche, je suis assaillie par des flashs de la veille. Je revois Diamonds me fixant, entouré par des inconnus, et je me sens frissonner. Je décide d’aller au rendez-vous qu’il m’a donné uniquement pour le voir une fois en plein jour. Mais je me donne une mission : ne pas faire attention à lui, et mener vite et bien mon interview pour qu'Éric soit fier de moi. Devant ma valise, je m’interroge. Comment m’habiller ? Je ne veux surtout pas paraître aguicheuse, alors j’opte pour un jean brut tout simple mais bien coupé, un tee-shirt blanc en lin, un petit gilet gris. Je brosse soigneusement mes cheveux mais les laisse détachés. Je me maquille légèrement, sans en faire trop, et évite la tentation de me mettre du rouge à lèvres. Je ne me parfume pas et je ne mets pas de bijoux. J’enfile ma paire de ballerines noires, j’attrape mon carnet et un stylo. Un coup d’œil dans le miroir : je suis Amandine en reportage, une jeune fille passe-partout loin du glamour de la veille. Je claque ma porte, direction les vignes qui me font tant rêver.

		
		En arrivant devant les vignes, je l’aperçois tout de suite au loin, et j’ai un choc : Diamonds est monté sur un cheval, exactement comme dans mon rêve du TGV ! Était-ce un rêve prémonitoire ? En m’approchant, je le distingue mieux. Lui aussi est habillé de manière simple. Ses muscles saillants apparaissent sous son tee-shirt noir. Il porte de grosses bottes pas très sexy mais son aura naturelle impose la force et le respect. Quand il m’aperçoit, il descend de cheval et me lance un regard que j’ai du mal à interpréter. Gênée, je reste sur mes gardes pendant qu’il amène son cheval au palefrenier, sans pour autant parvenir à m’empêcher de le regarder. 

		
		– Bonjour mademoiselle.

		– Bonjour monsieur, m’entends-je répondre en lui tendant la main.

		Quand il la prend pour me la serrer, un frisson électrique me parcourt le corps entier. Je remarque un peu de terre sous ses ongles et, loin de me dégoûter, cette image le rend encore plus mâle à mes yeux. 

		– À qui ai-je l'honneur ? me demande-t-il avec un mouvement de tête un peu prétentieux. 

		– Amandine, je réponds, d’une toute petite voix que je voudrais plus assurée. Je suis la stagiaire d’Éric Chopard.

		– Mmh, je vois. 

		Il se met à marcher sans même m’attendre et je me retrouve à trottiner de manière ridicule derrière lui. Face aux vignes, il s’arrête et commence à me raconter l’histoire du domaine. J’essaie de me concentrer sur ses yeux mais mon regard glisse imperceptiblement vers ses lèvres, charnues, pulpeuses, chaudes. 

		
		Alors qu’il se baisse légèrement pour me montrer un pied de vigne, nos mains se frôlent et je sens une douce chaleur envahir mon bas-ventre. J’essaie de ne rien laisser paraître, mais une lueur un peu amusée et ironique s’installe instantanément dans le regard de Diamonds. Il me propose de passer à l’étape de la dégustation, m’expliquant que le temps, de toute façon, va bientôt se couvrir. Nous pénétrons dans la grande cave voûtée, je suis très impressionnée. Un nombre considérable de bouteilles s’étale le long des murs de pierre. Au fond est aménagée une partie réservée à la dégustation, avec quelques tables hautes, des tabourets en cuir, un bar. Sur une table sont disposés une corbeille de fruits et deux verres ballon. Diamonds aurait-il préparé mon arrivée ? Ou bien est-ce une mise en scène qui attend chaque journaliste venu l’interviewer ? Je me hisse sur un tabouret pendant qu’il choisit une bouteille de vin. 

		– Du vin ? Ici on fait surtout du cognac ! s’exclame Diamonds comme s’il m’avait entendue. Et celui-ci a trente ans d’âge, poursuit-il en me servant généreusement. 

		Il s’assoit sur le tabouret face au mien, et prend à pleine main une grappe de raisin dont il détache chaque grain avec les lèvres en me regardant dans les yeux. Je me sens vaciller. 

		– Bon alors, mes questions… À peine ai-je commencé à parler qu’il me gronde.

		– Vous ne buvez pas ?

		Je porte le verre à mes lèvres et achemine dans ma gorge une lampée du liquide ambré. 

		– Voilà qui est mieux, dit-il, satisfait. 

		Le goût du cognac me surprend mais sitôt ma gorgée avalée, je ressens le besoin et l’envie d’en boire à nouveau. C’est comme si je ne pouvais pas m’en empêcher, comme si l’addiction était trop forte. C’est un peu ce que je ressens aussi envers Diamonds. Je ne peux tout simplement pas arrêter de le regarder, de penser à ce qu’il s’est passé entre nous dans les coulisses du concert. J’ai une vision de son sexe tendu vers ma bouche et je me sens rougir jusqu’aux oreilles. Essayant de masquer mon trouble, je m’accroche désespérément à mon carnet et je commence à lire ma première question d’une voix un peu hésitante. Diamonds me regarde et me lance, méprisant : 

		– Chopard m’a déjà posé cette question dix fois.

		Baissant les yeux, je me sens bafouiller un « pardon » d’une toute petite voix pendant qu’il continue à m’accabler : 

		– Vous autres journalistes, vous ne faites pas d'effort pour vous renouveler. Vous demandez toujours la même chose, c’est pénible !

		Je reprends une gorgée de cognac pour ne pas pleurer. Je relève les yeux juste à temps pour voir le visage de Diamonds fondre vers moi. Je sens sa langue qui lèche le coin de ma bouche où coulait une petite goutte du précieux liquide. 

		– Comme vous êtes appétissante, mon enfant, me murmure-t-il à l’oreille d’une voix rauque. Soudain, il renverse la table haute d’un revers de bras. La bouteille de cognac explose au sol dans un bruit cristallin. 

		
		Saisie, je regarde le liquide ambré venir lécher les pieds de mon tabouret d’où je n’ai pas bougé. Tout à coup, le corps puissant et musclé de Diamonds est contre le mien. 

		– Où en étions-nous ? demande-t-il comme pour lui-même tandis que ses dents mordent sans ménagement la peau qui dépasse de mon tee-shirt au niveau de mon cou. Son bassin se pousse contre mes jambes jusqu’à ce que je cède et que j’ouvre les cuisses, me félicitant mentalement de ne pas avoir choisi une jupe ce matin. À l’ouverture de mes jambes, il colle son bassin au mien et pose ses paumes sur le mur voûté derrière moi. Je me sens prisonnière et complètement à la merci du beau milliardaire, et la douleur de plaisir dans le bas-ventre que je commence à bien connaître apparaît à nouveau. Tandis que ses lèvres chaudes parcourent mon cou, de l’épaule jusqu’à la base de mes cheveux, je sens se former une bosse dure contre mon pubis. Je me mets à gémir sous l’effet des baisers et, sans que je le décide vraiment de façon consciente, mes mains soulèvent le tee-shirt noir de Diamonds pour caresser les muscles de son torse, qui roulent bientôt sous mes doigts. En deux secondes, il déboutonne mon jean, le fait coulisser le long de mes jambes puis, m'agrippant par les fesses, il me soulève avec une facilité déconcertante, contourne le tabouret et me plaque contre le mur. La vapeur du cognac renversé me monte à la tête et je cherche la bouche de Diamonds avec exaltation. Nos lèvres se trouvent enfin et nous échangeons un long et très excitant baiser.

		
		La chaleur dans mon ventre, mon sexe lubrifié, mes mains accrochées dans les cheveux de Diamonds, je ne suis plus qu’une boule de désir. Dans un souffle, il murmure « je vous veux tout entière », et, n’y tenant plus, il jette sa veste au sol et m’allonge dessus. De toute sa hauteur il me domine, et, quand il sort son sexe tendu pour y enfiler un préservatif, je ne peux retenir un petit cri de surprise : en plein jour, son sexe est encore plus impressionnant que dans le noir. Loin de prendre en considération mes craintes, il s’allonge sur moi et me pénètre d’un coup sec qui m’arrache un long gémissement. Mon sexe palpitant accueille les coups de butoir de Diamonds avec un plaisir incroyable. Les longs va-et-vient me rendent folle et je gémis presque sans discontinuer. Prenant appui sur une main, il se sert de la deuxième pour jouer avec mon clitoris, et alors qu’il le tord doucement, son sexe enfoncé loin en moi, je sens l’orgasme me submerger et je mords dans son épaule pour ne pas hurler de plaisir. Après encore quelques coups, il jouit à son tour, tout au fond de moi, avec de grandes salves qui secouent tout son corps. Il s’écroule sur moi, et le parfum de ses cheveux, mêlé à celui de nos deux sexes et à celui du cognac, m’enivre complètement. Je n’en reviens pas, d’avoir baisé à même le sol de la cave de Diamonds. « Et votre bouteille renversée ? », je lui demande en me relevant, alors qu’il referme son pantalon. Avec un clin d’œil malicieux, il hausse les épaules nonchalamment et se retourne, à nouveau neutre et inaccessible.

	
		4. Une rencontre inattendue

		Le château de Bagnolet me semble loin même si je le rejoins régulièrement la nuit dans mes rêves les plus fous et les plus… hot. Mais la routine parisienne a vite repris le dessus et le visage de Gabriel Diamonds disparaît peu à peu de mes souvenirs. Après le sexe dans la cave voûtée, j’avais pris mon train pour Paris sans avoir revu mon beau et mystérieux amant. J’avais inventé de fausses réponses pour mon interview et la vie normale avait repris son cours, entre les soirées avec les copines et le travail avec Éric et Émilie. Une chose avait changé cependant : j’avais beaucoup plus confiance en moi qu’avant. Après une telle aventure avec un si bel homme, je me trouvais beaucoup plus jolie ! Je repensais à cet incroyable week-end comme la révélation de ma féminité. Et si je pensais ne plus jamais revoir Diamonds, je ne pouvais m’empêcher de penser à lui jour et nuit. Je peux même le dire : mon cœur bat pour lui. Et, quand il m’arrive de croiser par hasard un homme dont la silhouette ou l’odeur ressemblent à celles de Diamonds, je ne peux réprimer un petit pincement quand je découvre que ce n’est pas lui.

		Avec Marion, on a pris l’habitude de poser nos RTT le même jour pour pouvoir se faire des petites sorties sympas. Quitte à être célibataire, autant m’éclater avec mes copines ! Cette semaine, elle m’a proposé que l’on pose un jour de congé le vendredi, pour nous faire un long week-end reposant. On en a bien besoin, elle comme moi, le mois de décembre et son manque de lumière commençant à nous fatiguer. 

		
		Après avoir un peu hésité sur la teneur de notre programme, on décide de passer l’après-midi du vendredi à la Maison européenne de la photographie. J’adore cet endroit, situé en plein cœur du Marais. La cour pavée, le vieil hôtel particulier qui abrite les grandes salles claires, le café dans les caves voûtées, j’aime autant m’y promener pour le lieu que pour les expositions qui y sont proposées. Je m’y sens bien, apaisée. Et le vendredi, il n’y a presque personne, on a le sentiment d’avoir le musée pour nous et c’est vraiment agréable. Je rejoins Marion vers 15 heures, à la sortie du métro et, ensemble, nous marchons jusqu’au musée. Paris, en décembre, a un côté magique : les rues sont tout illuminées par les guirlandes de Noël, on aperçoit des sapins gigantesques par les fenêtres des grands appartements du Marais. Les passants, dans la rue, ont les joues rouges et l’air réjoui. Au moment de laisser nos manteaux au vestiaire, je prends cinq minutes pour montrer ma nouvelle robe à Marion, achetée le matin même lors d’une petite séance de shopping. Noire et moulante juste ce qu’il faut. Le haut, à manches longues, est coupé dans un satin à tout petits pois blancs qui capte bien la lumière et me donne l’air moins fatigué. Puis la robe s’évase au niveau des hanches. La jupe, coupée dans un coton épais de très belle facture, s’arrête au-dessus des genoux. Je la porte avec des bas fins dont une ligne noire suit le galbe de mon mollet et de mes petites bottines en cuir.

		
		« Waouh, sexy ! » s’exclame Marion quand je tourne sur moi-même pour lui montrer ma robe, provoquant mon hilarité. Nous passons rapidement aux toilettes et j’en profite pour me faire un chignon rapide et me remaquiller légèrement. Puis, bras dessus bras dessous, nous nous dirigeons vers la première salle de l’exposition temporaire. C’est une grande exposition sur le travail d’un photographe italien, Mimmo Jodice, sur la question des villes. Les premières photographies, en noir et blanc, me laissent sans voix. Elles dévoilent des aspects de Paris qui m’échappent complètement, moi qui me contente bien trop souvent de suivre mon trajet métro-boulot. Je ne suis pas spécialement férue d’art mais j’aime beaucoup aller au musée, et les expositions de photographies ont ma préférence. Une photo d’Angoulême attire mon attention : je reconnais les abords de la gare de cette ville où je ne suis pourtant allée qu’une seule fois. Angoulême… ce nom sonne pour moi comme la plus douce des mélodies. Rêveuse, je ne remarque pas tout de suite les petits signes discrets que me fait Marion à côté de moi. 

		– Psssst, lance-t-elle finalement en me donnant un léger coup de coude. Ne te retourne pas, mais il y a un mec drôlement sexy qui te mate depuis quelques minutes. 

		– Peut-être qu’il te mate toi, imbécile, je réplique, un peu sèchement, déçue qu’elle me sorte de ma rêverie. 

		– Non, non, je te jure qu’il a l’air vraiment scotché par toi, me glisse-t-elle à l’oreille avant de s’éloigner vers une autre salle.

		
		Et d’un coup, je le sens, ce regard sur moi, sur ma nuque plus précisément : magnétique, électrisant, surpuissant. Se pourrait-il que…  Je n’ose pas me retourner pour faire face à celui qui me regarde, alors je tourne les talons et je retourne dans la première salle de l’exposition. J’entends des pas dans mon dos, l’inconnu aurait-il décidé de jouer au chat et à la souris ? J’accélère, pour voir, faisant à présent claquer mes escarpins sur les dalles en pierre du hall d’entrée. Les pas derrière moi s’accélèrent aussi. Pour éviter un groupe de visite guidée qui arrive sur moi, je bifurque soudainement vers la gauche, en direction de l'ascenseur. Au moment où j’appuie sur le bouton, j’entends la voix chaude et grave que je reconnais immédiatement. 

		– Alors c’est bien vous, je n’ai pas rêvé, me murmure Gabriel Diamonds. 

		Son souffle dans ma nuque me fait frissonner, mais, pour masquer mon trouble, je ne me retourne pas. 

		– Mademoiselle s’intéresse à la photographie ? continue la voix suave sur un ton moqueur où je crois déceler un peu de tendresse. 

		Les portes de l'ascenseur s’ouvrent devant moi et nous pénétrons en même temps dans la cabine. 

		– Vous montez ? me demande Diamonds en appuyant sur le bouton du deuxième étage. N’y tenant plus, je lève les yeux vers lui et je suis frappée par la beauté de son visage. J’ai à peine le temps d’apercevoir une étrange lueur dans son regard que nos bouches, comme aimantées l’une par l’autre, se retrouvent et nous échangeons un long baiser. 

		
		Un brasier s’allume instantanément dans mon ventre. J’avais oublié à quel point cet homme embrasse bien, et à quel point nos bouches ont l’air d’être faites l’une pour l’autre. Le souffle court, je lui murmure : 

		– Mais que faites-vous là ?

		Glissant une main ferme sur ma nuque, il marmonne :

		– Peu importe, l’important est de vous avoir retrouvée. 

		Son parfum m’enivre et, dans un élan de désir, je me colle à lui pour l’embrasser encore. Comme une réponse à l’excitation qui anime mon bas-ventre, je sens une bosse durcir contre ma cuisse. Sa bouche se perd dans mon cou, il m'embrasse et me mordille en même temps. 

		– Mmh, vous avez toujours aussi bon goût, murmure mon bel amant en appuyant sur un petit bouton rouge qui bloque instantanément l'ascenseur en marche. Ses lèvres chaudes embrassent à présent la peau dénudée de mon décolleté, me faisant frissonner de la tête aux pieds. Une petite voix en moi se demande si tout ça est bien réel, mais l’instant est tellement bon que je me laisse aller sous les caresses de Diamonds. Il cale l'une de ses cuisses entre mes jambes et, tout en m’agaçant le lobe de l’oreille de sa langue experte, il glisse une main sur mon genou et la fait lentement remonter le long de ma cuisse. Je l’entends gémir de plaisir lorsqu’il trouve du bout de ses doigts la dentelle du haut de mes bas. Sa main continue sa montée sous ma robe, et c’est à mon tour de gémir de plaisir quand il effleure les bords de ma culotte déjà humide. «

		– J’ai très envie de vous, murmure Diamonds d’une voix langoureuse.

		
		Puis, d’un ton beaucoup moins caressant, il m’ordonne : «

		– Tournez-vous !

		La formulation sans appel m’excite au plus haut point, et c’est avec un plaisir sans nom que je me retourne pour lui offrir mon dos. Il retrousse tout de suite ma robe pour me caresser les fesses d’une main tandis que l’autre soupèse mes seins l’un après l’autre. Il fait glisser ma culotte le long de mes cuisses, et je ne peux que soulever mes escarpins l’un après l’autre pour libérer mes jambes tandis que mon bassin ondule en se frottant contre la braguette de son pantalon. Je pousse un petit cri quand je sens le majeur droit de Diamonds s’engouffrer en moi, suivi d’un gémissement plus long lorsqu’il se met à faire rouler et à pincer doucement mon clitoris entre son pouce et son index. Son sexe, à travers son pantalon, se place contre la raie de mes fesses et entame des va-et-vient qui me rendent folle. Au moment où, n’y tenant plus, je m’apprête à le supplier de me pénétrer, j’entends le froissement d’un emballage de préservatif. Je tends mes fesses vers Diamonds avec un désir qui me surpasse et me surprend. Il me pénètre d’un seul coup, jusqu’au bout, et m’arrache des gémissements de plus en plus forts au fur et à mesure de ses butées. Ma poitrine collée au miroir face à moi, je regarde l’image de nos deux corps reflétée à l’infini dans le petit ascenseur. Le froid de la glace contre le feu de mes tétons me fait un effet dingue.

		
		Soudain, Diamonds agrippe mes hanches de ses deux mains et se met à faire des va-et-vient plus rapides, plus longs et plus forts. Son visage dans mes cheveux, je ne perçois de lui que ses halètements appréciateurs. L’accélération qu’il imprime à la pénétration me fait perdre la tête et, dans un dernier sursaut, je jouis intensément. Il coulisse encore quelques minutes dans mon sexe lubrifié et, relevant la tête et croisant mon regard dans le miroir, il jouit à son tour, avec le soupir qui le caractérise. 

		Il m’embrasse avec une tendresse infinie pendant que je remets ma culotte et lisse ma robe du plat de la main. Puis il appuie sur le bouton rouge et l’ascenseur se remet en branle. Il murmure :

		– À très bientôt.

		Puis nos chemins se séparent sur le palier du deuxième étage. Je retrouve Marion qui me saute dessus : 

		– Mais enfin, ça fait un quart d’heure que je t’ai perdue de vue ! Où étais-tu ?

		 Un quart d’heure… il m’a semblé qu’il s’était écoulé une éternité. Je bredouille que j’ai dû passer aux toilettes tout en guettant parmi les visiteurs la silhouette de mon bel amant. L’esprit embrumé, le sexe encore palpitant, je suis Marion à travers les photographies sans rien regarder. Je ne pense qu’à l’image que me renvoyait le miroir de l’ascenseur : un très bel homme au corps parfait et aux yeux d’un bleu pénétrant en train de faire l’amour intensément à une jeune femme au joli visage. Je réalise que je suis cette jeune femme et la fierté que j’éprouve me fait monter le rouge aux joues.

	
		5. Escapade italienne

		Je crois avoir rêvé. Je suis là, dans un musée avec ma copine Marion, un vendredi après-midi, et… ai-je vraiment fait l’amour d’une manière incroyable avec un homme magnifique, multimilliardaire de surcroît ? Que faisait-il donc là ? Où est-il passé, s’est-il volatilisé ? Mille questions envahissent mon esprit encore sous le choc du plaisir ressenti dans la cabine de l’ascenseur. Marion me trouve dans la lune et je ne sais plus quoi dire pour justifier mon état. Nous faisons rapidement le tour de l’exposition et allons récupérer nos manteaux au vestiaire. Dans la file, Marion me taquine et me lance : 

		– Mais Amandine, t’es amoureuse ou quoi ?

		Je suis surprise par mon cœur qui fait un bond à cette remarque. Amoureuse… ça se pourrait bien, mine de rien. Quelques instants plus tard, nous nous quittons à Saint-Paul, où nous prenons le métro dans des directions opposées. Je flâne un peu dans les rues de mon quartier, espérant que l’air frais va me sortir un peu de cet état cotonneux dans lequel je me trouve mais peine perdue, mes pensées flottent vers Diamonds. Qui est-il ? Pourquoi est-il si mutique ? Que me trouve-t-il ? Me voici arrivée devant la porte de mon appartement. Je tâte mes poches à la recherche de mon trousseau de clés, que j’égare toujours. Dans la poche droite de mon manteau, quelque chose de dur attire mon attention. C’est une carte de visite de couleur crème, au papier épais. Mon cœur s'emballe quand je vois gravé en lettres dorées le nom de Gabriel Diamonds.

		
		Je retourne prestement la carte de visite. Au dos, d’une grande écriture ample, à l’encre noire, se trouvent ces quelques mots : « Rendez-vous en Toscane pour la suite de l’exposition, le week-end prochain. Arrivée souhaitée le samedi 22 décembre à 10 heures », suivis d’un numéro de téléphone portable. Le cœur battant, je ne pense même pas à rentrer chez moi et reste bien un quart d’heure à lire et relire les deux lignes sans arriver à croire ce qu’il m’arrive. Gabriel Diamonds m’invite en week-end ? Moi, Amandine ? J’ai du mal à penser que je ne rêve pas. Surexcitée, j’appelle Marion et m’invite à goûter chez elle. Je saute à nouveau dans le métro, en cogitant puissance mille. Arrivée chez Marion, je déballe toute l’histoire, devant ses yeux ronds. Très pragmatique, sa première réaction est de me dire : 

		– Tu vois que j’avais raison, t’es complètement in love Amandine !

		Puis, une fois la surprise passée, elle m’aide à trouver le bon comportement à adopter. Je rentre chez moi apaisée et j’envoie un texto au numéro inscrit sur la carte. « C’est d’accord pour le 22 décembre. J’achète mes billets de train ce soir. À très bientôt. Amandine ». J’ai beaucoup de mal à m’endormir ce soir-là, et bien plus encore à me concentrer au travail dans les jours qui suivent. 

		Le 22 arrive à grand pas, et je passe ma vie pendue au téléphone avec Marion, la seule à être au courant de l’aventure incroyable qui est en train de m’arriver. Le 20, ma valise est déjà bouclée, et je me concentre très fort pour ne pas qu’Éric sente mon impatience à quitter le travail au soir du 21.

		
		Dans le train qui m’emmène en Italie, je pense à la folie que je suis en train de faire : après tout, je ne connais rien de cet homme. Nous ne nous sommes vus que trois fois, et nous avons seulement fait l’amour de manière incroyable. Mais qui est-il, au fond ? J’espère bien le découvrir lors de ce week-end, mais en même temps, je meurs de trouille. Quand je descends de la voiture venue me chercher à la gare, j’ai le souffle coupé par la beauté du domaine que j’imagine appartenir à Diamonds. Une grande villa de pierre blanche domine une piscine naturelle encadrée par des cyprès. À perte de vue, des vignes et des champs reposent dans le soleil couchant. Je n’ai pas le temps de m’attarder plus sur les détails du paysage. Près d’un bâtiment qui ressemble à une écurie, j’aperçois Gabriel, et sa beauté me paralyse. Vêtu simplement d’un pantalon de lin blanc, il est torse nu. Je découvre son torse pour la première fois, et je suis saisie par la splendeur de son corps musclé et doré. De fines gouttelettes de sueur perlent entre ses pectoraux, et je comprends qu’il est en train de couper du bois à la hache. M’apercevant, il s’avance vers moi. 

		– Il fait très bon, et même chaud pour le mois de décembre, mais les nuits sont fraîches, m’explique-t-il en guise de bonjour. Vous voulez boire quelque chose, mademoiselle ?

		M’entraînant dans la maison, il me fait asseoir à une table déjà dressée pour deux. 

		– Nous dînerons simplement, me murmure-t-il en m’embrassant la joue, si cela te convient, Amandine. Entendre mon prénom dans sa bouche m’électrise complètement.

		
		Le temps que j’aille enfiler une robe un peu habillée, un carpaccio de bœuf, accompagné de tomates au basilic frais, apparaît comme par magie sur la table où les bougies ont été allumées et les verres remplis d’un vin très certainement grandiose. J’ai envie de me pincer pour vérifier que tout cela est bien réel. Gabriel est incroyablement beau, et me mange du regard avec ses yeux de ce bleu profond. Son parfum, léger, flotte dans l’air. Il a revêtu pour dîner une chemise de coton noir qui lui donne un air décontracté. Nous parlons de choses et d’autres, il me désigne du menton, dans un coin de la pièce, une photographie originale de Mimmo Jodice qu’il a achetée, dit-il, pour se souvenir de l’exposition parisienne si particulière. Je me sens vaciller à ce souvenir. Au moment où nous trinquons au champagne, pour le dessert, il sort de sa poche une enveloppe qu’il glisse vers moi en disant, d’un air entendu :

		– C’est pour les billets de train. 

		J’ouvre l’enveloppe et découvre, horrifiée, des billets de banque en grand nombre. D’un bond, comme brûlée, je me lève et court dans la chambre où je me saisis de ma valise à peine défaite. Gabriel me rattrape et cherche à me retenir. 

		– Je ne suis pas ta pute !  m'écriai-je, retenant mes larmes. Mais ma phrase a l’air de lui faire l’effet d’une gifle. Devant son visage si sombre, je m’adoucis. Il me prend dans ses bras, et m’embrasse avec une douceur infinie. Sa langue caresse ma langue, se promène le long de mes dents, joue avec mes lèvres.

		
		Je me sens défaillir mais l’image des billets de banque me revient. Je le repousse violemment. Il prend alors mon visage entre ses mains et, me forçant à le regarder, il me dit, les yeux dans les yeux : 

		– Amandine, je te présente mes excuses. Je n’ai jamais connu une seule fille qui ne soit pas intéressée par mon argent. J’ai l’habitude des filles vénales, et je n’osais espérer que tu sois différente. 

		À ces mots, je relâche la tension de mon corps et me laisse aller dans ses bras. 

		– Dès le début, au château, je t’ai trouvée très séduisante, murmure-t-il en m’embrassant à nouveau avec douceur mais fermeté. 

		Je ferme les yeux, troublée, et lui rends ses baisers qui me font tellement vibrer. 

		– Tu es si belle, continue-t-il en me caressant doucement les épaules d’abord, puis le haut des seins. Ces simples effleurements m’excitent terriblement et je sens le désir gonfler mon sexe. Gabriel me soulève avec une facilité déconcertante, et j’enroule mes jambes autour de son torse. Tout en continuant à m’embrasser les seins, il m’entraîne dans une chambre sublime. Un feu crépite dans la cheminée. Le lit, immense, est habillé de draps de soie blanche. Il me renverse, et plonge aussitôt entre mes jambes pour parsemer l’intérieur de mes cuisses de baisers qui  enflamment mon bas-ventre. Peu à peu, son souffle remonte vers mon clitoris et l’entrée de mon sexe. Sa langue brûlante trouve sans peine l’ouverture d'où perlent déjà les gouttes de mon plaisir et entame des mouvements qui me font frissonner. 

		
		L’envie de me faire pénétrer par son sexe est si forte que des cris puissants remplacent vite les gémissements qui sortent de ma bouche. Mais Diamonds ne cesse pas pour autant la douce torture qui secoue mon corps entier de spasmes de plaisir. D’un coup, c’est trop, je crie : « Gabriel ! » d’une voix suppliante. Comprenant mon besoin, il introduit deux doigts dans mon sexe trempé, sur lesquels je m’enfonce avec fièvre. À plusieurs reprises, au moment où il sent mon orgasme imminent, il retire ses doigts et sa bouche de mon corps, dominant entièrement mon plaisir. J’aperçois son visage entre mes cuisses et une lueur malicieuse danser dans ses yeux lorsqu’il se redresse sur ses avant-bras. Il m’écarte doucement les genoux et, me désignant son impressionnante érection, murmure :

		– Passons aux choses sérieuses. 

		Il me pénètre avec douceur, contrastant ainsi avec toutes nos autres parties de jambes en l’air, et je caresse avec avidité la peau parfaitement douce de son dos, le cœur battant, les hanches ondulant en rythme avec ses longs va-et-vient dans mon intimité. Éblouie par le plaisir, je cherche ses lèvres avec les miennes et nos bouches se trouvent dans un long baiser échangé. Prise d’une soudaine assurance, due aux yeux bleus de Gabriel dont le regard est presque doux, j’appuie sur son épaule avec hardiesse de manière à le faire basculer sur le lit. Je me retrouve à chevaucher son magnifique corps à la peau ambrée, son sexe profondément enfoncé en moi. D’abord intimidée, je roule vite du bassin autour de son membre dressé.

		
		Une bûche craque dans la cheminée. Le temps semble presque suspendu dans cette grande chambre où seuls résonnent nos soupirs de plaisir et quelques gémissements de ma part lorsque Gabriel me pince un téton ou me mordille les lèvres. Et puis, n’y tenant plus, il me saisit les fesses pour accélérer mes va-et-vient autour de sa verge, coulissant sans répit dans mon orifice humide. Il me fait finalement re-basculer sur le matelas moelleux, avec une telle avidité que, poussant un cri, je sens l’orgasme me submerger tel un véritable tsunami. Le corps palpitant, repue de plaisir, je m’abandonne sous ses coups qui continuent jusqu’à ce qu’à son tour, il jouisse et geigne, son regard planté dans le mien. Son corps majestueux s’écroule sur moi et l’espace d’un instant, j’ai le sentiment de toucher du doigt le nirvana. Nous restons un long moment enlacés, le souffle de Gabriel dans mes cheveux. Puis il se retire de mon corps, et pendant que je file me rafraîchir dans la luxueuse salle de bains, il attise le feu dans la cheminée. Nous nous endormons presque instantanément, les flammes formant de belles volutes dorées sur les murs blancs de la chambre. 

		
		Le lendemain, après une longue promenade à deux à travers les vignes,  je fais ma valise la mort dans l’âme. Je prends conscience que les quelques heures toscanes passées avec Gabriel font partie des plus belles de ma vie. Il tient à m’accompagner lui-même à la gare, sans chauffeur. Sur le quai, son visage entier s’illumine lorsqu’il me sourit pour me dire au revoir. Je me rends compte que c’est la première fois que je le vois sourire…
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